
M t leur perfec t ionnement 

par la miséricorde -Je Dieu. 
d s x c e r d a r e c le peuple, von* mettrez 
» n an <ssnûUSms des c o m m u n i s t e s . 
r t e u r e de la rena i s sance de l ' E u t 
r tae» sonnera et 11 TOUS incombera 
a l t r s le devoir d e préserver voa rang» 
t a la desaurreication e t de léfendre 
l'c-alté de l 'Empire e t le libre dévelop-
V e n t dea peuples qui le composent» . 

L'AUTONOME 
DES DÉPARTEMENTS 

L'Union des Chambres L'arrêt do recrutement 
de commerce maritimes des fonctionnaires 

Dans la Légion d'honneur 
(Photo H, l i a n t ! ) 

déclare qu'il faut 
ajuster les prix français 

aux prix mondiaux 
•sssssssssssssssssssssssssw, , , Paris , 3 ianrier. — Au «ours de la 

la . n t u t b o B déficitaire du budget de p ^ , , , , , Q a . o M ( b ^ ^ d<J t < n i r , , , 
3 » f t T» "***",. » a Gouj«™emei. t ! ,.ré*idenec de M. (ieorsrc* B a r r i * presi-
lcaMagaUon de réaliser la refonte d e * , ù m t d u ^ e l l d>iAninistrs.tion du port 
aerTMea publie», envtssgce dep.ua s i , » , l t o n o m e de Bordeaux. l 'Union des 
loos-tsmr* et eonatammeot a iournec . 1 Chambres de commerce marit imes et des 
durant lac temps paisible* où il f i i sa i t 
boa s'assoupir sur les vieilles formules 
et où la pol it ique du moindre effort 
était j u g é s la maitleure. Ce aéra l'oers-
amo d'eariasarer dea reformes économi
q u e s et ampl i f i ca tr i ces à k for*. 

Ou s e plaint avec iuate raison de la 
mntrtvUsation administrative. Noua som-
Jr-es envahie ptir la paperasserie et la 
p lus minée affaire, le moindre travail 
i e""éeut*r se trouve entravé d i s l'ori-
arine p a r tes autorisations à demander, 
surnatures à obtenir, le* décrets à faire 
pmmuaroer . Lan dossiers passent un 
temps eonaidéirable à circuler de bureau 
an bureau jusqu'à ce qu'ils en sortent 
revécu* de toutes les recula risatiooa 
eruries p a r les lois. 

Il est évident que si les départements 
pouvaient instruire directement et défi 

p t r t s français a lonç-teruent examiné 
!«s Questions que pose la persistance dé 
lu crise économique. 

A l'heure actuel le , on t e propose 
d'améliorer nos relations commerciales 
avec l'étranarer. en suppr imant proffresv-
sivement c e n t des rontirarentements qui 
ont été établis d'autorité par le «rouver-
neinent, en relevant les droits de douane 
pour combler l'écart <lû & la baisée des 
pris étranser.^, en révisant les aoeorda 
ctmraerciaux en vue d'obtenir des avan
tages de la part des p a v s auxquels nous 
.r. >ccorderor->. 

Examinant ces proposit ions , les re-
présentant* des ports ont été absolu-
rr.ent unanimes à rappeler que les seu
les mesures susceptibles de contribuer 
à une ronrisc durable dos a f fa ires sur 

. . . . . , ,- - T ' I ie marohé français comme sur les m i r -
ritiveroent toutes les questions qui les , u . x* _ . _ _ _ , A , . ; . „ „ u _ „„• «,. 
intéressent, eelles-ci seraieni expéd iée . £ 4 ^ ^ T S r J ^ ï ï n . t ^ î l ÏÏÎ,.*i." 
beaucoup p l u s v i te et il en résulterait I u ^ J ^ ^ l t t ^ i , * 
PU -Tpftt pour (ont le inonde. la production française aux p n i mon-"roflt pour tout le monde. 

Cent ee qu'a compris un député et 
e'eat POUT arriver à ce résultat bicrrfsi-
«ont oo'i l a déposé une proposi t ion te-
t ï s s e à orara-niser l'autonomie adwiill'ts 
trat ive dea département*. 

A l'heure actuelle, les préfets sont 
eceore à la fo i s les roprésentanU du 
pouvo ir centrai dans les départements 
et les administrateurs des départeuients 
eotssidérés comme personnes civiles. Or, 
U proposit ion dont il s'agit a pour objet 
de décharger le préfet de toute l'admi-
r i s tre t ion dépertetnentale proprement 
d i te et notamment de la préparat ion et 
d e l 'e iérat:ou des dêSbé f i t i ons du con
sei l f éoéra l ou île la commission dépar
tementale et de la direction des services 
départementaux frères et dotés par le 
Conseil ornerai. 

l i e préfet conserverait naturellement 
Isa fonctions qui lui appart iennent com
m e représentant dn pouvoir exécutif 
d a n s le département, fonct ions polit i
ques. résietnentaiiTs et administratives 
proprement dites. « H'cont inuera i t ù 
reearoir et à exécuter les ordres du p o u 
voir evéeutif . au point de vue polit i 
q u e ; il aurait les mémos pouvoir* de 
pol ice que p a r le passé ; j] demeurerait 
chargé d s la publication et de l'exécu
t ion des lois, de la nomination des fonc-
taonmaires de PEtat pour laquelle des 
décrets ou des disposit ions réerlejmen-
tsiraa quelconques lui ont donné déte
n t i o n ; enf in , il ne cesserait pas de 
l iaj iéaeuler l 'Etat eooaàdévé. comme per-

civile, lorsque oelui-ei contracte. 

entas. 
Comme ceux établis d'autorité p a r 

le rruvernement . les continjrentements 
rc:s>ltant d'accords entre producteurs 
français et cU-angers doivont être sup
primés. Ce sont les p l u s importants et, 
comme les autres , ils ont p o u r objet de 
réduire l'activité commerciale au tnini-
rrnro et de mamtonir dos pr ix O n d e , 

Les représentants des ports n'oublient 
certes p a s au'il p e u t Parfo i s être né
cessaire de lutter contre do véritables 
« dumping », mais i's est iment que les 
mesures pr ises ne doivent s 'appliquer 
qu'aux p a v s qui prat iquent systémati
quement cm oumimur et ne doivent p a s 
être l'occasion d'éliminer les concurren
ces — s implement re l iantes — de tous 
les pavs . 

I # relèvement des droil.s de douane 
doit être rcpouissé. Il serait un facteur 
de v i e obère et de mévente à l'extérieur 
«cmiuc à l'intérieur. I n o fois e f fectué , 
il serait prat iquement imposstble de re
venir en arrière. 

Or, n o t a b i l i t é aotuol'e rend impos
sible ou illusoire la détermination eons-
c i e n c i e w e de lVrart entre les pr ix de 
revient français et les pr ix de revient 
é lranse iv . Ki'ser des «Vroits de douane 
dans ces conditions serait vouloir cris
tall iser la nituotion actuelle e t renoncer 
ù toute réduotiou des pr ix , bien que 
etux-ci ne correspondent p lus aux possi
bilité.- tiu consommateur. 

Un ne peut d'auieurs espéror que les 

.. . , _. nouveau droits seraier.t modérés. Les 
plaide o u traaiaiee dan» l'intérieur du ! récents relèvements se sont traduits par 
département ». I it» droits représentant douze fo i s (bois) , 

Quelle aérait l 'organisation nouvelle ] treize fo i s (avoine) et même trente-cinq 

prépare 
la réforme générale 

services publics 
Paris . 3 janv ier . — L e s expl ica-

t l c n t su ivantes ont é té fournies ce 
c i t i n , d a n s les mi l i eux officiels, sur 
la s e n s de la mesure prise par le Gou
v e r n e m e n t , dana le décret publié au
jourd'hui, concernant l'arrêt du recru
t e m e n t des fonct ionnaires pendant 
I r u n é e 1 0 3 3 . mesure i l aqu- l l e tous 
les membres du Cabinet se sont rall iés . 

Le prés ident du Consei l et le ml-
r ' s tre des F i n a n c e s ont e s t i m é que 
ce décret é ta i t la première mesure a 
prendre pour entrer d a n s la pol it ique 
ri é conomies qu'entend suivre le Gou
vernement , e t détluie dans sa décla
ration minis tér ie l le . Cet arrêt du recru
t e m e n t , sauf les dérogat ions inévi ta
bles prévues i l 'article 2 du décret , a 
prur but d'assurer les é c o n o m l e a i m 
média te s e x i g é e s p a t le* c i rcons tances , 
i r a i s c e s é c o n o m i e s s on t des t inées è 
deven ir p e r m a n e n t e s et a entrer dans 
le cadre d'une réforme généra le des 
EiTvicee publ ics . 

Il a a u s s i pour but de préparer la 
réorganisat ion a d m i n i s t r a t i v e et il 
r m s t l t u e en quelque sorte un moyen 
de press ion en vue de ce t te . corgan i -
s.ttlon e t d'une réforme de l 'Etat lui-
m ê m e . Cet arrêt du recrutement , enfin. 
pour assurer la bonne marche des ser
vices publ ics s a n s e n g a g e r de nou
ve l l e s d é p e n s e s , obl igera a des t rans 
format ions a l'Intérieur des a d m l n l s -
triit lons. 

D'autre pari . M. P a u l - B o n c o u r a 
pi*paré une circulaire qui va ê tre en-
v : j é e il s e s co l l ègues du Gouverne
ment , t e n d a n t i c e que toits les projets 
ou propos i t ions de loi. m ê m e ceux d e s 
t inés h ê tre v o t é s s a n s débat , - e so ient 
Pi s m i s à l'ordre du jour -les deux 
i i s i emblées s a n s avoir é té s .uuils au 
préalable au min i s tre des F i n a n c e s , 
f l i cque fois qu'ils porteront juverturc 
de crédi t s . 

La croix de la Légion 
d'honneur 

à Fauteur de la « Madelon » 

LE GÉNÉRAL BAMTIER L E GÉNÉRAL JASNOT 
chef de la section militaire des traités des troupes coloniales 

promus tous deux grands-o/liciers de la Légion d'honneur. 

M. R 0 0 S E V E L T 
ET LES DETTES 

d u daMrtamerit t Le Conseil général 
an conauttoerait la base. Il élirait une 
comsnisaion execut ive chargée de '.'exé
cution de sas décisions ; le prés ident de 
cet te ooirtroJaRJon e appel lerai t l'adnri-
x ù v n l e u r ' dé^artémet i t i l et il aurait 
toutes 1er attributions que remplit ac
tuellement le préfet comme administra
teur du département. Il préparerait p a r 
conséquent, l ' instruction des af fa ires à 
scacnettre soi t au conseil vénérai , soit 
k la commission départementa le ; il pré
parerai t et présenterait de m ê m e le 
p— :«* de budget et les comptes admi-
nie trat i f s ; il e ssorera i t enfin l'evéeu-
t ion dea dél ibérations du conseil oénéral 
e t administrerait les services départe-
rasotaux. a œ s p t e r a i t ou refuserait les 
u n e e t l acs f a i t s au département , pas 
sera i t l e s contrats e t intenterait les ac
t ions ou v défendrait au n o m des dé-
V ^ e m e n t s . 

C e n t lui qui nommerait à tous les 
emplo is rémunérés sur le budget dépar
temental , tandis que l e pré fe t eontinue-
M t à nommer les fonctionnaires réinu-
aérés sur le budsret de l'Etat. 

Las fonct ions d'administrateur dépar
temental seraient naturel lement incom
pat ib les avec Mlles de député ou de 
sénateur. 

N o m m é pour trois ans, pour lui per
mettre de fa ire se s preuves , à chaque 
r e n o o i a l s m i e c t t n e n o e l partiel du con
sei l rénérai , i l aérait indemnisé sur le 
budajat départesnental aux lieu et p lace 
d u esc rétaire général de l a préfecture 
d o n t k fonct ion deviendrait «ans v bjet. 

La pré fe t n'ayant p l u s à s'occuper de 
l tdtminietret ioa du département n'au
r a i t tjlua son entrée au eonseil général, 
nf — ses ne as de la commission dépar-
twsHstasi que l'on rendrait publiques. 

Cette réforme nous ramènerait à le 
première orcaaiaat ion départementale 
te l le q u e k Rérotat ion de 1789 l'avait 
cenene , avee le Directoire du départe
ment . 

Chaque chose serait remwe à sa 
pJaee: au préfet reviendrait la fonction 
d'Etat dans le département et au conseil 
général les fonct ions départementales . 
Os tarait réaliser véritablement la dé
centralisation départementale . 

L. D . A B X O T T O . 

fo i s (beurres! ceux de 1914. De donnent j 
un avant-groùt de ee qu'on p e n t attendre 
d'un relèvement général . Ce sera i t l'oc-
c t s ion d'une nouvf'Je « foim» d'empoi-
a n e ». 

Le rolèvenient projeté , s'il était réali- I 
s», se traduirait pnr l'éta.btia^emc<r.t d'ur | 
U rit' douanier p lus protectionnieto en- | 
core que celui d'avant-aruerre. qui ferait 
perdre à la France le frui t des longr 
et persévérants e f for t s fa i t s sur les 
marchés extérieurs p a r ses industrie-
exportatrices , par son commerce. I l r e 
placerait U Franco dans la positioi' 
c tmmercia le de second p lan qu'elle 
(ccupaiit en 1914. 

La révision des accords commerciaux 
doit permettre non p a s d'abandonner 
la clause de la nat ion la p lus favorisée 
mai s de l'améliorer de tel le sorte q u e 
lorsqu'elle .iouera en faveur des pavf 
ctrancers , il en résulte écaieuient dei 
ayantasres p o u r notre commerce e x t é 
rieur. 

Les membres de l'I'iv.on ont décidé 
ne saisir les Pouvoirs publics de ces 
observations et d'infister sur la néces 
s i te d'entrer dans la vo ie de la défia 
fcion douanière et budgétaire, af in de 
hâter le moment o ù les p r i x de la pro
duction seront baissés au niveau du 
pouvoir d'achat de la consommation et 
c ù l 'act iv i té économique p o u r r a re
prendre, plutôt q u n de pro longer — par 
des interventions qui ne prof i tent Pa* 
a tous, la période de chômage, de sous-
consommation, de diminution des re
cettes budgétaires et d'augmentation des 
oépenses de secours aux chômeurs, d'as
sistance. 

L'Union des Chambras de commerce 
marit imes a pousuivi , d'autre part , 
l 'examen des condit ions inégales de 
transport , par voie ferrée et par cabo
tage, des produits métal lurgiques du 
Nord et de l 'Est à destination des ré
g ions marit imes de l'ouest de la France . 

Mon(ii»; Photo PrasM) 
M. CAMILLE ROBERT 

Vautcur de la populaire « Madelok », 
vient d'être nommé chevalier de/ la 

Légion d'honneur 

— La Korrèfe a •niri l'exemple de la 
Suède et a mie l'emberfo mr toute» lee ex
portation» de brns M de coupon* perable« »oit 
en ronronne* noi-Térienne». saBj en derioe-
étrxTvrere*. Lee Htoyen» norTésiens, hebitant 
en Norvège et détenteurs de tels bon», ne 
pourront en demander lo paiement qu'en cou
ronne» norvégiennes. 

Un médecin est condamné 
pour détournements 

Taris , ;{ janvier . — La 10"* Cliani-
hip. correct ionnel le v i ent de condam-
i i r , A un an de prison, sans surs is , 
t e i . t f rancs d 'amende e t a la res t i tu-
titr. de la s o m m e de 4 S 0 . 2 1 1 fr. le 
ri, f l e u r J e a n de Medevie l l c , trésorier 
de l 'Associat ion mutue l l e de s médec ins 
du front poursuivi pour l é t o u r n e -
• S U J M , sur la pkilnte d udocteur Bal-
thr.zard, doyen de la F a c u l t é Je méde-
c.'ne e t prés ideut de ce t t e a s soc ia t ion . 

L'après le rapport de I 'expeit Itetail 
les d é t o u r n e m e n t s de M. J e a n de Me
devie l lc s 'é lèvera ient a près de c inq 
cent mi l l e francs . 

Il y a hui t Jours, dans sou interro-
p i . o i r e au Tribunal correct ionnel , le 
docteur J e a n de Medevie l l e «j'est dé
fendu de tout pré lèvement frauduleux. 
Il n'est BSM u-t-11 déc laré un uiancia-
t.-lre ma lhonnê te , m a i s il n 'entendai t 
r i t e a la comptabi l i t é et II fut un tré-
so i i er s a n s ordre. 

Trois t é m o i n s : le procureur général 
auprès de la Cour d'Orléans, M. a a s n e ; 
le docteur Albert Xnst . député de 
t -e ine-et -Marne et le docteur Iteglade 
sriit v e n u s déclarer qu'Us cons idé
raient M. de Medevie l l e c o m m e un 
lu nuéte h o m m e souc ieux de s e dé
vouer a ceux qui ont souffert au front. 

« Il f au t que les dettes contractées 
par îles p a y s étrangers envers l 'Améri
que soient payées . » Ainsi s'exprime 
M. Roospvcàt dans un article que publie 
l e Lokal Anseiaer e t qui intituile : 
• Les tâches qui m'attendent en tant 
que président des Etat s - t 'n i s d'Améri
que. » 

« Le bon sens humain, déolare le nou
veau président des Etats -Unis , conseille 
o'aeeorder des facilités de pa iement au 
débiteur. P a r contre, une suppress ion 
de dettes n'est n i potwible, n i compat i 
ble avec lo sentiment de l 'honneur et 
du droit. C'est par la reconnaissance des 
obl igations a » « m é e s que l'on parv ien
dra le mieux à une stabil isation d u 
marché international de l 'argent. La 
polit ique ineff icace teiwia.nt à favoriser 
les emprunts privés étrangers qui a été 
suivie jusqu'à présent , à conduit à l'ac-
eumuJi.tion de nouveVes somme* que 
l'étra'nger doit aux Eittsts-Uni*. 

» E n s'e/forçai it d'amener une entente 
internationale sur les terrains écono
mique et autres, cette pol i t ique n'a pas 
réussi e t e l l e a f inalement renforcé 
l 'étranrcr dans l'espoir qu'il p o u v a i t 
refuser de remplir les obl igat ions assu
mées par lui en ce qui touche ses dettes. 

« \f prochain gouvernement national , 
a joute M. Rooijtorvclt, s 'occupera de ee i te 
question inipartialemant et sans parti 
pr is , l i t iendra compte de la situation 
et il agira se lon les préceptes moraux 
de l'honnôtet/é et de la just ice . 11 n'ou
bliera pa.s, toutefo is , que Inhumanité 
est composée de p e u p l e s et de nations 
divers et que, par conséquent, tout 
"•"••'•enieineiH national a pour devoir 
de sonurer ri'Uhord et avant tout au 
bien-être de son propre peuple . J'ai 
conscience que le bien-être du monde 
ne dépe.r.'l p a s seulement de nous, mais 
aussi des autres peuples . 

Mais en ee qui concerne les obliga
tions f inancières de puissances étran-
gvTOS, nous ne pouvons avoir qu'un 
po int de yue : l^argent que nous doit 
i 'étraiiafr représente un travail nntio^ 
nal. le travail d"'ujKS grande massa' d'in
dividus particuliers ». 

M. Roosevelt déeiar<\ d'autre part, 
oue son gouvernement devra encourager 
l'agriculture, rétablir l'autorité légale 
des divers Etat» foi-mant l a grande Ré-
pnblique dont il v ient d"être élu le pré
sident, autoriser la fabricat ion et. la 
vente de la bière et en f in combattre 
énergiouemont la spéculat ion véreuse. 

I l a f f i rme qu'il s'efforcera, p a r tous 
les moyens , de famil iariser son gou
vernement avec fous !qs problèmes Ac
tuels, qu'il reisteru en conta-ot étroit avec 
son peuple et il termine en exprimant 
sn confiance dams l'avenir. 

UN DOUBLE CRIME 
A AIX-LES-BAINS 

Chambéry , 3 janvier . — i:n double 
c i t m e a é té découvert dans une vi l la , 
il / . i x - I e s - B a i n s . oft les époux Mlehaud. 
f u i s deux septuagéna ires , ont été 
t r u t v é s a s s a s s i n é s il coups de hache . 

L'at tent ion des enquêteurs a tout 
de su i te é té att irée par l 'att . tude sus 
pecte d'un i .o inmé Xovel . Celui-ci 
habitait a v e c sa f e m m e \i rea-dc-
chuussée de ls vil la i so lée dont les 
époux Mlcbnud. qui en éta lent les pro-
jn ié ta lres . occupaient e u x - m i m e s le 
p i c m l e r é tage . 

Il y a quelque t emps , les proprié
taires ava len t vendu la vil la «si v iager 
d Xove l . m a i s Us en conserva ient la 
j c v l s s a n c e . 

Or. hier soir vers 20 h., N'uvel sor-
l.iit de la villa eu poussant des cris . 
U avai t les pieds nus e t son air était 
l'.njîard. La bouche remplie de pail le , 
il portait une corde au cO'i e t s e s 
r.iflns é ta lent l i ées par un .11 de fer. 
L'n vois in , M. Ctilloud, att iré pur les 
c '.'. de Xovel , n'eut aucune pe ine :1 
i'.{-*ûlre les l iens de ce lui -c i qri lui dit 
a lors que les époux Mlchaud vena ient 
c t t r e a s s a s s i n é s . C'est a i n i i que le 
cr ime fut découvert . 

Novel qui uva i t Jusqu'alors répondu 
aux ques t ions posées , par des propos 
Incohérents , interrosé par M. ; ,"e i i l lac , 
c o m m i s s a i r e d iv i s ionnaire de la bri
gade mobi le de Lyon qui s'était trans
porté .1 A i x - l e s - B a i n s , e s t e n t r é . d a n s 
l s vo le des ateaatx. 11 a reconnu avoir 
ni ft conps de linclie l e s deux v ie i l 
lards. 

Les escroqueries 

Le véritable pacifisme 
Une lettre de Mgr Tissier 

évéque de Châlons 
A son retour d'un Toyase 1 Home 

ort. le Souveralu Pont i fe lui •! accordé 
r r e longue xnidlenec. Mgr Tiss ier . 
e r f q n e de Ch.llons. adresse à ses din-
ci'sains une lettre aastegale d.iiit voici 
pi is ieurs passages : 

. . .rendant qu'au cours de la lonsuo 
audernee que daigna m'aerorùer le Souve
rain I'ontife, je l ' fUni le 'a me dire en 
évoquant les eonfliïs d'idées actuel»: € I.» 
paix, on en parle benjcoap Iro]); on ne la 
vent pas a s * « ». j'en appris ae snite. de 
»e.» lérre* augustes, la cause toujours re
naissante, telle qne nous la révèlent déjà 
les Ecritures, {."est qu'il n'y a pas do 
vraie paix pour les invpie«: d.^.rrs, en iiité-
nuant les mots, pour les inrroyanta M 
pour les indifférent*; eux-mêmes. 

. . .La condition d» la peut eut .» les 
hommes comme entre les nation* est 
l'hommage préalable à Dieu d-s individu*, 
des princes et des peuple-: « Gloria i:i 
altissrmis Deo et pax ia terra beasiaîtMft 
bons: voluntatis.. . » 

Ne cherehotrs donc pas ailleurs aae «lans 
l'oubli et le mépris des droits divins, la 
raison des guerre* et des disputes humai
nes, la rutne des largesi'éntcntes et de la 
fraternité. Avant le désarmement des for
ce» combattantes, il y a un désaemetacçt 
moral & faire: le désarmement des a»*-
Siens et de l'orgueil, le désarmement d:: 
péché, qui, en non» dressant contre Dieu. 
jettent «uasi race.» et frères les uns conu- • 
les autres et sur les autres. Si liien «a'ar. 
lieu de restreindre seulement le botlget de 
la guerre, de décimer les flottes, de r-'ip-
primer les engins meurtriers et de dimi
nuer le nombre des soldats, il vaudrait 
mieux et il faudrait, par une connaissaure 
mieux entendue des vérités divines de 
l'Evangile, par une observation i»".ns éten
due des loi» sociales et Internationales du 
Décalogne. établir, par-dessus les frontiè
res qui divifent les nations, des ponts de 
lumière et d'amour oui pernieitraient, tout 
en respectant les intérêts natioi'au.v de 
chacun, les pénétrations fraternelles des 
idées et des services 'mutuels. 

En attendant. - - c'est l'éi-im de 
Bethléem et ëalai de Home. — i! ne peut 
pas être interdit (je le dis lifiretacat>, 
(levant les convoitises mal apalsTes d<* voi
sins arobitieuxiet avides, de rester forts < t 
debout sur s** gardes, ipoiar protéarr son 
patrimoine natiouiil de rielicss.s. de 111 c i 
tés et de gloire. l,a faiblesse d'un peerpla 
qui l'exposerait à toutes les tentations 
d*aaression est aussi contraire au main
tien de la paix que le serait l'esprit de 
guerre, non réfréné par le respect des 
droits des autres. Le véritable i>aeifisme, 
celui qu'enseisne le Pane, celui qu'il faut 
pratiquer. e>t là dans la volonté de ne 
pas livrer, pour d'inutiles conquêtes ou 
pour de stériles revanches d'aino:ir-p.-o-
prel , des guerres sasxftaatea. mais aussi 
dans k possibilité et mieux en< ire la Bwuis-
sance d'en arrêter, à l'occasion, le teeurs 
menaçant nu dtVImlné: c'est-à-dire dans 
la tranquàilité établie ou rétablie de l'ordre 
divin, national, eoeial et iit'iiv'durl. qui 

Dernière Heure 
La ville de Chan-Haï-Konan 

a été complètement délmite 

par le bombardement japonais 
PLUS DE CINQ CENTS T U f t 

I'ôkin. 3 janvier . — A la su i t e d u 
b o m b a r d e m e n t Intens i f auqqel a é té 
soumis C h a n - H a ï - K o u r n e t d e s c o m 
bats s a n g l a n t s qui s'y s o n t déroulés , ia 
vilie n'est plus <ju'un a m a s de ru ines 
fumant •- parmi lesiiuell.es s o n t . e n s e v e 
lis ies c a d a v r e s de plus de c inq c e n t s 
so lda i s et c iv i l s ch ino i s . 

On déclare qu nu cours des corps à 
corps qui se sont produits d a n s les rues 
un d é t a c h e m e n t ch ino i s d e près d e c inq 
cent s h o m m e * a é t é presque a n é n n t i . 
i . es troupes ch ino i se s , qui se son t re
tirées a environ 2 k i lomètres de Chan-
I lat -Kounn. se retruncherit a c t i v e m e n t 
iitln de résister :1 une a v a n c e é v e n t u e l l e 
des Nippon». 

De source ch ino i se , on a n n o n é e que 
tr<ds nouveaux n a v i r e s de guerre j a p o 
nais ont moui l lé d e v a n t C h i n - O u a n g -
l'n'i» et o n t e s s a y é de débarquer d e s . 
fnsiUers-niaiiin.s mai s que ceux-c i . nttti-
q u é j par les C h i n o i s , ont é t é ob l iges de 
resagne:- leur bord. 

— + 
U N CAISSIER A V A I T D É T O U R N É 
000.000 FRANCS EN CINQ ANS 

( irenoble . :; janv ier . — L» n o m m é 
' n n n Vachet . ca i s s i er dans ane n é -
•. .sseric de F o n t a i n e ( I s é r e l , puisait 
iii puis e l a q ' a u a d a n s la c n U s e de la 
r.u.ison qui l ' employai t pour jouer t 
la Bassrae. Ce mat in , l ' e m p l o y é a fuit 
d i s aveux i son ratron qui l'a fa i t 
atréter. I.i m o n t a n t des dé tourne-
n u i t s a t te int neuf cent mi l l e f rancs . 

Le Président de la Républ ique 
jurait invité 

à la Foire interuatioaaie de C h i c a j o 
Londres, 3 janvier. — Ou mande de 

' l iLcî' ïo que le président de la R é p u 
blique ffanaaise, le, Roi des Beltres et 
T.l Mussolini a u n i i n i i été invités à venir 
vis i ter la Voir" intcmation&ltr qui va 
.-c tenir h Cliie.i}; >. 

LES VENTES DE LUNES 
Sydney, 3 jnr.viei 

,.r-s d'.i'vant Noël 
— Comparés a vec Te» 

>n ratsaSSIts une hausse 
penres. f>es Japonais 

COTONS 
UVERPOOL, S Janvier. 

coma. iNn.OdéSa» 

ie à case 

•r» frère 
qui pas 

Mort de l'ancien chancelier 
allemand Wilheim Cuno 

l ler l ln . ?. . t a n v l e r . — L'ancien c h a n 
cel ier Witbelm Cuno, p r é s l d i r t de la 
I,(araboiirs Amer ika LInie. ( S i mort 
ce mat in , à Uumbour^, â l 'âge de 57 
ans . M. Cuno, qui éta i t devenu direc-
t i u r de la Compagn ie Hambo. irg Aiue-
n i a . a p r t s le suic ide de M. Bal l in , 
a v a i t été u o m m é cbance l icr ilu Iteb b 
en n o v e m b r e 1 9 2 2 . t "est sa polit ique 
de non-exécut ion du tqeité de Versai l
les au point de vue des réparat ions 
qui entra îna l 'occupation du bass in de 
lu Ruhr par la France et la Kelglque. 

l . 'échec de In rés i s tance pass ive 
l 'obligea a abandonner la chancel ler ie 
au mois d'août 102.1. Il fut remplacé 
ptr t iu s tav S t r e s e m a n n . 

Après sa chute , Cuno reprit la direc-
t (.n de la Hnmbourjr Amerika l . lnle . 

Il avait1 d'étroites re lat ions a v r t les 
mi l ieux pol i t iques d 'extrême droite . Il 
subvent ionna en particulier le mou
v e m e n t hit lér ien. 

— TJa Incendie Au. croit on. k la m»lTel'.-
l*nce. • M*M (len» 1» ferre* d« Mof.iu. fur 
le territoire ô» r*TO*r,es. prêt a© Reims. Com
plètement détruite pendant la jrnerre cette 
ferme, ar»it M* ree*n*tituée. Le» df̂ râts dé
passent 500.000 fr»n's. 

aux assurances, a Lille 

juste dû, en plaçant la cloire de l ' ieu an 
sommet de tous les devoirs et en faisant 
découler de son amour le service fraterne 
de tous lestautres. 

Telle c s « mes l>ie„ 
cette question de la pai\ qui eia>><i*Dn« 
le monde et nue-îquofois divise les meilleur» 
catholiques eux-mêmes et k s meilleurs 
Français, comme il en appert par de ré
cents et liénïblrs eonfliïs. la Tiremière 
leçon recueillie, srann de la bouche niéme, 
du moins de ia pensée du Souverain I'on
tife et traduite a votre «auge, aussi fidè
lement que possible. 

1- PWc Jeu 

« i l .— a n s «.95 
S.M —. .— 5.87 6.SS 
, , ' - , _ ' . '.— 5.»5 J.S" 

s ' i l H .— e .e ; s . io 

s _'i —.— 3 ' . _ «'.;o ÊM 
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LE MÉDECIN DE LILLE COMPROMIS 
P A S S E D E S A V E U X 

^•l'information Judiciaire re la i lve aux 
es-roriuerles a u x a s s u r a n c e s 
c o m m i s e s a Lille par une bande d'ai-
prel lns suit sou cours normal , c ' es t -à - l 
dire yue le magistrat qui la d ir iee . M.] 
Thibaut , fa i t poursuivre les enquê te s ] 
policières e t cont inue de son co té l'au- ; 
dit lon des t é m o i n s e t dos Inculpés . 

Le j u g e d' instruction a e n t e n d u sa
medi dernier le docteur Lance l le de ] 
Li l le , qui e s t Inculpé d a n s c e t t e affaire 
pour avo ir dél ivré des cert if icats médl-1 
eaux au nom et faux nom d'un des j 
escrocs . • , 

l .e médec in a reconnu les fa i t s . 11 a 
a d o n n é qu'il ava i t agi par fa ib l e s se et | 
n 'avait pas su rés is ter aux prières 
i n s t a n t e s de l 'escroc qui lui demandai t 
c e s cert i f icats de compla i sance . 

D'autre part, le mag i s t ra t a l ancé 
des m a n d a t s d'arrêt contre les Incul-
I*1* e n fuite . L'arrestation; de c e s cou
pables, ainsi que les interrogatoires des 
autres docteurs c o m p r o m i s sout les t 

seu l s f a i t s nouveaux qui p e u v e n t en 

10c-.,.... 6.3» «..Ifl _ , ,— «..VO «.SI 
Recettes. — Aux port» de 1'Atl»nti«^i«. 

.000; a:ix ports du Go 
u P», ifin'ie. 1.000. 
Expcrtatio-.i». r'rsnee n o 

79.0^)0 ; ani port» 

Grende-Bnetirr*. 
t, ffi.OCX); Ja&m 

core se produire Basas 
daleusc . 

i'et)tc affaire senn 

LECTEURS 
DU JOURNAL DE ROUBAIX 

que lirez-voas cette année ? 

D'abord 

LES MAINS 
PLEINES DE ROSES 

le beau et émouvant 
: feuilletorj, inédit 

DE RENÉ VINCY| 
que nous publierons 
dans quelques jours. 

CHANGES A ÙBffiANGER 
I-ondses : s ,r Par:?. s'5.',^':' »nr Sntse-'les. 

:.I1 iô';lR»r. a»ri i.snqiie, o 15/16 » Il Prêt 

~ (un», prompte levrai»on. 
Mr jamTler, OS; mars. 7".; m.ii, 
s"7't*frnbre. Si: octohre, É'.1 ; 
— A entes. «<iO0 tonnes. 

LE DIXIEME SALON 
DES ARTS MÉNAGERS DE PARIS 

du 26 JANVIER au 12 FÉVRIER 1933 
En cette période de crise, «.fin de réduire 

les frai» et donner toute* facultés aux 
industriels et producteurs du réseau du 
Nord qtii seraient désireux de partioiper 
à cette importante manifesoauon. la Com
pagnie du Chemin de fer du Xerrl se pro
pose de prerxjre l'art au 10* Salon des 
Arts ménagers, qui se tiendTa au Grand 
l'ala.Ls, à Taris, du 2tt janvier au 12 février 
10X'.. 

Hile présentera sons s»>n nom. ainsi 
qu'elle l'a déjà fait dans des manifesta
tions analogues, les produits divers des 
firmes installées dans la réarion du Nord. 

Les commereantK. industriels et produc
teur»! que la question ir*tére»s«*e poiwrhni 
obtenir à l'Inspection principale s Ser
vices eoinir.ereia.nx », gare de Lille, tous 
renseignements utile., m r les conditions 
très avantageuses de participation au 
10» galon dea Arts ménagers. 

UN MOUVEMENT DE GRÈVE 
AUX MINES DE COURRIÈRES 

Mardi mat in . I l.t d o s e n t e des 
ouvriers mineurs du poste du mat in . 
1 M absences ont été. cons ta tées , a la 
U.'so n" 7 des m i n e s de C'ourrièrcs. 

Cje m o n v e m e n t de grève avait été 
déc lenché sans que les internions des 

a ient été connues e t «u 
ctc;(ait qu'il se s rn i i t é tendu dans 

Revue du marché de New-York 
.\<'w-Yo:-k, ïl janvier. — Cnc certa :ne 

fermelé se manifeste su début de la sean-
< e. assis le marelic réagit bientflt, les tran-

| aaetieaa se ralentissent et les gains de 
: un point enregistrés a l'oirrerture sont 
: iraAaformés en pertes légère*. î^a cote 

résiste diffiiileinent au courant des ven-
' re>. bien <(ne celles-ci ne soient pas très 
I importantes et. maigre un redressement 
| des pri\ au Séaut de l'après-midi. Je mar-
i clié demeure inactif et les opérateurs se 
| i>nne*nt sur la réserve. Les valeurs de 
, tabaes progressent légèrement à la suite 
I de raihuis du découvert. Par contre, celles 
i de pétrole sont assez offertes, en raison 
i (ie [Irrégularité des prix du pétrole brut 
i er île iv.-senro. Le nouil>re d* trtrea ayant 
[chance de mains s'est élevé à 480,000 ^n 
t clôture. ,a tendance est lourde. Le mar-
I clié des oblifatton*. a fait preuve d'irré-
! gularilé : cependant les bonnes valeurs 

sont restées fermes en sympathie avec la 
f bonne ternie des émissions allemandes. 

(li. Mais il n'en fut rien 
ï lstrd iiuei très peu de défec 

ut porte a crdlre que le travail 
reprendra n o r m a l e m e n t demain pour 
tiiûsi les ouvriers de ce puits . 

' — 0 s dément eatéjor 
puMi*e par le journal 
Zeitunf», annonçant 1» 
de ee moi», d'une eonféri 
major de la Petite Enten 

U N T A M P O N N E M E N T 
A U X ATELIERS D'HELLEMMES 

Dix-sept blessés 
l u tampnniiement s'est produit mardi 

matin, ù 11 h. ."M. aux Ateliers d'Hellemm-s 
ù la suite d'une fausse manœuvre d ' s -
guillage. 

l u train venant de Lille amenant les 
ouvriers nu travail, a, en refoulant sur une 
voLe occupée par un train garé, tamponné 
ce dernier. Le choc fut violent e t une 
voiture du milieu du convoi sortit des 
rails et deux autres wagons furent endom
magés. On compte 17 blessés lé feremem 
atteints dont seize ouvriers du matériel 
roulant et un de l'atelier des machines 
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POUR ÊTRE 
RICHE 

PAR JEANNE ANDE 

E t la, sur une des banquettes qui 
couraient tout autour de l'atelier, elle 
lui narra la vie extraordinaire de cet 
homme. 

D u r a n t un moment on l'entendit mar-
ahar à_ l'etsar» supérieur et puis plus 
« e n . U n e desni-neure plus tard, il uer-
eourait le iardm à p a s comptés , s'arrê
tent devant tous les *zbm. s'inclinaut 
sur las feuil les naissantes. 

Mme Vantai , qui l'observait derrière 
le* lars-es baie*, fut prise d'un accès de 
BTueté. 

— Ton poste débite ses vers à tonte 
la vsttatation, resrarde-le don?. 

Colette riait apaai ; el le l'en croyait 
capable. Pourtant a y o n s pit ié de ee 
p a u v r e typa , dit-elle, il a vraiment 
efcansré. 

11 était sordide, les épanles courbées, 
le r i s a c e l u e a e é . Quoi qu'elle sût qu'il 
n e prenait i emai s rien chez les autres. 
»iie lui nrs-psra. selon »»* coûts , d-s 
pommas, des oranges, des figues, du lait. 
et Quand il rentra, le* v e u t rougis : 

— Monsieur Boussi l le , il f au t voua 
réconforter avant de retourner à vos 

malades qui ont tant besoin de vous. 
— Mes cbers malades, ils seraient en 

effet mon seul recret en quittant la vie 
«i... 

— Si quoi ? 
— J e vous ferai connaître un trait 

admirable de la Providence, Madame, 
quand i'surai m a n s é ces fruits ( > la 
terre. Votre tact a deviné mes préfé
rences. Aujourd'hui , te lève le vœu que 
ie m'étais fait à moi-même, de ne .la-
mais user de* mets d autrui, parce que 
le charbon manque totalement dans la 
machine. 

Il était, en effet, si pâle à e s moment 
qu'on pouvait craindre une défai l lance 
pour celui oui faisait penser à quelque 
sorcier bienfaisant . 

Le frugal r eps s lui rendait p e u à 
peu la viarueur et maintenant il parlait 
d'abondance, expl iquant comment son 
secret d» guérisseur était l ivré à l'un de 
ses rescapés. 

— Ce pauvre diable, commença-t-il , 
m'arriva un soir d'hiver. La neige tom
bait, il venait de vis i ter le monde et 
n'avait rms m o n t é depuis v ingt-sept 
heures. Sas habits s 'appelaient des 
loques. 

E n cet errant, j e devinai un miséra
ble. J e lui tendis les mains , j e lui o u 
vr is ma bourse e t j e l 'appelai mon 
frère. Il partacea ma soupe . U me pa-
rsi>>sait so ixante ans . ie suis plus tard 
qu'il en avait quarante. 

B) devines le geste de cet homme 
quand il fut un peu réchauffé T II se 
jeta à mes genoux, baisa le bas de 
cette lévite. I l indiquait du doict ea 

veste de velours, dont on voyait Ir tra
me. 

— Tur.s m'ont abandonné, séniissait-
ii. tous : 

J e le relevai. 
— J e ne t ' sbandonnera i pus, mol , 

je te guérirai , a ie confiance. 
Il m e j e ta un regard inoubliable , 

Celui du n o y é qui s 'accroche a une 
l l . iucbe . 

— Une planche de salut , lit Mme 
\ natal , amusée . 

— Dieu vous en tende : Je .nls deux 
l'un a guérir s o n corps taré ; j ' entre -
pila son Ame, u n e i i n e de f eu recou
verte d'une couche Innommable . 
C o m m e l 'art iste qui dél ivre i n chef-
d'oeuvre de sa gangue , je m'y pass ion
nai . 

J e lui Ils connaître le CbrUt, auquel 
D ue croyai t pas . Ce fut un éblouis -
s»ment , un re tournement comple t . La 
s e n t e n c e « Malheur a u x t i t r e s » n'a 
pu*, é t é prononcée pour celui-i . l D e p u i s 
dea a n n é e s que nous v ivons cfl'e A côte, 
je s n l s émerve i l l é . Peu k peu. m a pen
sée e s t venue l 'habiter e t mon secret 
n pas s é en lui. 

— Tous a c c o m p l i s s e s dea miracles*, 
remarqua Colette . 

— N o n . J ' e s s a y e , depui s m a jeu-
r.esse, de rempl ir m o n rôle d 'humain 
t u m e t enant a u x écoutes de la .nature . 
F a v a fut l ' h o m m e des v l l l t s tapa-
• t u a t a | je su is celui des c h a m p s de 
s. trnee. Notre des t in différent • , 'entrava 
Jamais la p lus rare dea a m l u f s . 

— C'est vrai , reprit cel le qui e n 
a v a i t été t émoin . On peut se demander 

lequel de v o u s aïTectionnern l'autre 
davantage . 

— Sa i t -on jamai s ces choses î 
L'anal, c'est plus que le. trésor dont 
r.irle l 'Ecriture ; c'est un second ilotis
me me qui nous re s semble ou nous 
ci-mpléte ; celui A qui nous o«ons tout 
d' ie , parce qu'il compat i t ù nos mal -
h m r s et . ce qui e s t plus éto . -uant , se 
rt.'ouit de nos réuss i tes . 

L se reflète en nous et uous nous 
n f l é t o n s en lui â travers la g lace de 
l ' indulgence. 

— Alors , v o u s ne cons idères pas 
1 Amitié aveug le r o n u n e l ' a m o u r . remar
qua M m e Vanta i . 

— N o n . «L'amftié^ ferme 1'» y e u n 
Le m o t n'est pas de Mol ; j e l'A trouvé 
Joli et mi s dans les co l lect ions . L'amour 
1 tiisque vous v e n e s de prononcer le 
nom de ce perfide, madame , e s t de 
fumil le différente ; i l lui fauc, e n effet, 
•u céc i té ou il d e v i e n t impi toyab le 
pour s e s v i c t i m e s . 

— Vous ê t e s b ien sévère pour lui, 
n .cnsleur. j e t a la f e m m e de .'cfflcler. 

L appuya sur el le nu regnn' d'étrn-
r . m e n t . 

— Ser lez -vous le premier t t r e hu
main que je n'en Tisse pas neurtrf ? 

Et , s e l ançant d a n s l'un:- de c e s 
mercuria les qni a v a i e n t t ou J tirs fa i t 
ton or ig inal i té : 

— L'amour '. m a i s c'est un impé
tueux torrent aux rives encba i . t eresses 
*;.( lesquel les s o u s courons c m n i e des 
t r.'.Otlnés. jusqu'au Jour o û v i c v e r t i s e 
nsvaaj prenant , nous s o m m e s précipités 
d; ns le v ide , roulés , déch iquetés , m a s 

sacres . Heureux ceux qui pa.-rlennent 
i gagner le bord. 

El le répliqua, a imable : 
— Monsieur Rouss l l le . vous ê tes un 

p H'te. on m e l 'avait bien dit, i a poète. . . 
uu peu obscur, c o m m e tous Ici poètes , 
n.ais je sa i s qu'on apprécie fort votre 
ta ent . 

Le discoureur s'inclina' orofondé-
r.t.nt. n ' a y a n t pu vaincre en lui la 
. i inv i té qu'y versai t la louange . 

— Oh 1 je travai l le fort peu main
tenant . J'ai néanmoins c o n i . o s û ces 
temps-r i , s u cours de quelque? Insom
nies , un recuei l d 'a lexandrins sur ce 
que J'appelle le t d iv in s e n t i m e n t », ou 
encore la p lanto rare. 

Colet te , s i l enc ieuse , examina i t obs
t inément le tapis de haute l i s se que 
foulait son pied nerveux . 

— J e m'aperçois que v o u s n'écoutez 
cm, m a d a m e JJartyl, reprit l 'homme 
b.zarre ; a lors je v o u s e n v e t r a l mon 
l 'v ie , a y a n t la cert i tude qu'il vous 
intéressera . 

Colette , qui s embla i t sortir d'un 
songe , dit n é a n m o i n s qu'elle recevrait 
a -ee le plus grand plais ir un ouvrage 
nul fourmil la i t c e r t a i n e m e n t d'Idées 
except ionne l l e s . E l l e réc lamai t une 
dédicace . 

Le poète promit , réitérant't'.ix fois le 
g t s t e de c h a s s e r une m o u c h e . 

— N e f a i t e s pas a t tent ion , m a d a m e , 
je cra ignais que la vani té i r_- m e 
l .ijuftt. 

A part lr .de ce m o m e n t , u causerie 
reprit entre, le trio. Celui qui t e décla-
r.i.'t moribond une heure plus tôt y 

apporta une ferveur d'apôtre. E t ce 
M une joute a s sez curieuse entre ces 
''eux j e u n e s f i n î m e s et le poète jrué-
ris^eur. 

M m e Vantai se plaisait il mi • poser 
(.'••s col les», su ivant l 'expression qu'elle 
tenait de se s nls . 

— V o y o n s , mons ieur rtouss.l lc, ce t te 
. i n i t i é dont je sb is la première A savoir 
les c h a r m e s , d isa i t -e l le en -egardant 
t (dette, a la grande supériorité d'être 
la b ienvenue A tous les figes ; mai s , en 
revanche , la croyez -vous poss .b le dans 
toutes l e s condi t ions , entre n o m m e et 
f e m m e , par e x e m p l e '.' 

— H u m ' Que l 'amit ié pure se méfie 
tn i jours , en c e ca.s, de l 'ange ries téné-
b i e s 1 

El le sourit. . . 
— Autre chose . Supposez un graud 

a-.uour Imposs ib le pour des c ircons
tances dont nous ne s o m m e s pas les 
Pialtres . Ne p e n s e s - v o u s pas que cela 
pi ut dégénérer en une très précieuse 
a m i t i é ? 

La réponse j e fa isa i t a t t e n d r e ; enfin, 
el le sort i t des Kvres de l 'homme de 
t< ls c o m m e une prophét ie : 

L'amit ié succédant A l 'amour ou l e 
remplaçant n'est pas imposs ib le , m a i s 
ehe restera e n t a c h é e de son sceau . 

— E n t a c h é e l Quel m o t ! 
Colet te le' trouvai t auss i trop sévère . 
— Je vous donne rendez-vous a tou

tes deux dans 1 i iu-del l pourk-n trouver 
lu meilleur, loi- l ins, aattS er. lemle-

i icut e s t l imité . 
— D a n s l'au-delA, reprit Mme Van

tai sér ieuse , nous retrouverons des 

sa in t s et des s a i n t e s qui s ' a i m è r e n t et 
vi us donneront un d é m e n t i , c a r leurs 
s e x l i i n e n t s furent idéa l i s é s , d è s c e t t e 
t i ; i e . • 

— Vous voilA d'un coup d'ai le . 
Btadaase, m o n t é e A c e s h a u t e u r s où 
ie ne saurais a t te indre . M e s pieds 
fu i en t toujours des bou le t s . 

— N e vous m o q u e z p a s , m e u s i e u r . 
,-i je considère l e s s a i n t s c o m m e des 
t r y o n s de c larté dir igés parfo is e n i e r o -
h.'C vers le grand sole i l d 'a iacur d o n t 
ils é m a n e n t , l o t t e c o n c e p t i o n d e la 
pure ami t i é doit v o u s s e m b l e r poss ib le , 
au m o i n s . 

Il répondit sculenieuf : 
— J e crois, m a d a m e , que voua cul

t ivez auss i le d iv in s e n t i m e n t . 
Sur ce, H s e l eva , -remercia dea 

bontés qu'on a v a i t e u e s pour i c i e t al la 
t.iilJiier l o n g u e m e n t d e v a n t le bus t e 
du maî tre , l 'uis , A la porta, Il ae 
retourna et , é t e n d a n t s e s g r a e d s bras 
en un g e s t e de bénéd ic t ion , prononça 
ces deux m o t s : A D i e u ! 

X V I I 

Depuis trots s e m a i n e s . . ka c a p i t a i n e 
Vanta i a v a i t repria aon s e r v i c e a u 
H a v r e et sa f e m m e s e mourra i t plus 
d ' . igente que j a m a i s pour aufflrc k 
tout d a n s la m a i s o n , c a r M . d 'Eatren-
g e s pro longeai t son sé jour t P a r i s . A 
u\ p lace , i l lui f a l l a i t c h a q u e jour 
promener les e n f a n t s , les con. lulre e n 
e.fi.-se. t ' ependant el le é ta i t b e u r e o s e 
d i s l e t tres de sou père qui , . t o u t e s 
n s p i r a i e n t la ,:"ic. 
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